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Le Highlander se réveilla sur le quai d’un métro aux murs de carrelage blanc et au sol de marbre vert. Il était seul dans ce décor d’un dépouillement absolu. Aucune indication, aucun panneau pour lui apprendre où il se trouvait. Il était perdu. Il longea le quai d’un bout à l’autre,  inspecta le mur avec attention pour tenter d’y déceler une quelconque ouverture, un hypothétique passage secret. Il sauta dans la travée centrale et courut dans le tunnel en quête d’une quelconque échappatoire. Mais aussitôt entré dans le tunnel il en ressorti de l’autre côté. Celui qui l’avait amené ici ne voulait apparemment pas qu’il ressorte. Macleod jura. Methos lui avait-il tendu un traquenard ? Pourtant ce dernier lui avait paru sincère. Sûrement aurait-il dû se montrer plus prudent. 
Macleod remonta sur le quai et s’assit sur le banc pour réfléchir. Au bout de quelques minutes il se releva et se posta devant le mur. Il leva un bras et se concentra afin de créer une porte de sortie. L’échec de sa tentative lui fit prendre conscience que dans l’endroit où il se trouvait ses pouvoirs étaient inopérants. 
· ​​Salut Mac ! 

Le Highlander sursauta lorsqu’il entendu prononcer son nom.

Macleod se retourna et aperçut à l’autre bout du quai, un homme en veste de tweed, une pipe plantée au coin des lèvres. Cet homme lui était familier, mais il fallut un moment au Highlander pour pouvoir le relier à un nom.

· ​Fitz ?

· ​Le seul, l’unique !

· Où sommes-nous ?

· Au paradis, mon ami.

· ​Je suis mort ?

· Non je plaisante. On se trouve dans un monde où toi seul peux aller, un monde où aucune Sentinelle, ni aucun agent ne peut t’atteindre. Nous sommes dans ton esprit.

Devant le silence de son interlocuteur, Hugh Fitzcairn continua :
· Je sais c’est pas la joie. C’est clair que si on s’était trouvé dans mon esprit, on se serait bien amusé. Tu peux m’expliquer pourquoi ton moi intérieur se résume à une station de métro ? 

Il fut interrompu par l’arrivée d’une rame qui déboucha du tunnel et marqua l’arrêt de l’autre côté du quai. Lorsqu’elle reprit sa course et disparut dans l’obscurité du boyau souterrain, Macleod vit qu’une foule se pressait désormais sur le quai. Une foule, en rang serré, d’hommes et de femmes qui le fixaient avec attention. Lui et lui seul. 

· ​Qui sont-ils ? demanda t-il à Fitz.

· Les Immortels que tu as tués. Voilà qui ferait une belle photo de groupe, tu ne trouves pas ?

En regardant avec plus d’attention les visages, il s’avéra que Macleod reconnaissait certains des Immortels qu’il avait décapités au cours de sa vie. Mais ils n’avaient jamais réellement existé, ils n’étaient que le produit d’une imagination virtuelle, que les péripéties d’une vie que les machines lui avaient imposé de vivre.

· Je sais bien que c’est faux, Fitz. Il y en a même parmi eux, que je n’ai jamais décapité. 

Il désigna un jeune homme blond au premier rang, qui le regardait intensément. 

· La preuve, je n’ai jamais tué Richie.

· Le crois-tu vraiment ? 

La question de Fitz désarma Macleod. Le doute s’était insinué en lui. Lorsqu’il faisait appel à ses souvenirs, deux vies semblaient se superposer. Deux vies, quasiment identiques, à quelques détails près. Dans l’une, il était marié avec Tessa, dans l’autre … 
· Que font-ils là ?

· Ils attendent.

· Ils attendent qui ?

· Toi. Ils attendent que tu fasse ce pourquoi tu les as tué. Ils attendent que tu donnes un sens à leur mort. 

· Pourquoi moi ?

Hugh se tourna vers Macleod, et le regarda intrigué.
· Tu ne sais donc pas qui tu es ?

· Je n’en suis plus très sûr. Dis-le moi.

· Je ne peux pas Mac, vraiment. C’est une chose que tu devras apprendre par toi-même. 
Le grondement d’un métro en approche se fit entendre dans les profondeurs du tunnel. Hugh s’approcha du bord du quai.

· ​Hugh, dis-moi au moins ce que je dois faire !

Fitz monta dans la rame, qui s’était arrêtée à hauteur de la station. Au moment où les portes allaient se refermer, il répondit de façon lapidaire, le sourire aux lèvres :
· Connais-toi toi-même.

Lorsque la rame reprit sa route dans les méandres de son subconscient, Macleod constata que ses « trophées de chasse » alignés de l’autre côté du quai avaient disparu. A nouveau, il se retrouvait seul. 

Alors qu’il se dirigeait vers le banc pour s’y rasseoir, il remarqua qu’une sortie était apparue. Un couloir d’accès qui menait vers un autre plus large encore. 
Macleod passa devant plusieurs portes. Au-dessus de chacune d’elles, des panneaux indiquaient tour à tour « Connaissances », « Famille », « Secrets », « Regrets ». Une porte en fer forgé, retint particulièrement son attention. Elle était marquée par la rouille et recouverte de moisissures malodorantes. Mais malgré son aspect délabré, son blindage semblait inaltérable. Le panneau indiquait « Démons intérieurs ». Macleod approcha la main de la poignée, quand un coup sourd se fit entendre de l’intérieur. Macleod retira aussitôt sa main et recula. Une série de grognements et de cris étouffés se fit entendre à travers la paroi métallique. Contre toute attente, le Highlander décida de laisser porte close et poursuivit son chemin. Il s’arrêta bientôt devant une autre porte, celle qui indiquait « Amour » sur son fronton. Fébrilement, il tourna la poignée. Elles étaient là remplissant la salle, elles étaient toutes là. Amanda, Debra, Anne, Cassandra et… Le groupe s’écarta laissant passer une jeune femme blonde qui se frayait tant bien que mal un passage. Lorsqu’elle le vit, son visage s’illumina. Elle courut jusqu’à lui et lui tomba littéralement dans les bras. Tessa le serra contre elle et il fit de même. Il l’agrippa pour ne plus la laisser partir, comme si au fond de lui il savait qu’il venait de retrouver quelque chose qu’il pensait avoir perdue pour toujours. Comme si elle lui avait été brutalement arrachée, comme si un jour, elle avait été soudainement  assassinée. Mais c’était impossible, Tessa était morte de vieillesse dans son lit, à ses côtés. Alors pourquoi ressentait-il ce sentiment de perte au fond de lui ? Encore une fois deux réalités de son existence se chevauchaient dans sa tête, se superposant parfaitement par endroits, révélant d’énormes discontinuités à d’autres. 
C’est alors que Macleod se souvint qu’elle n’était qu’un souvenir que lui avaient implanté les machines pour mieux l’asservir. Il lui fallut toute la force de sa volonté pour repousser la jeune femme. Il lui en fallut plus encore pour reculer jusqu’à l’entrée de la pièce. Il gardait les yeux baissés de peur de rencontrer son regard et d’y lire un reproche. Il referma la porte dans un bruit sourd et il lui sembla que c’était celle de son cœur. Il comprit alors que c’était bel et bien le cas. 
Macleod reprit son odyssée dans les méandres de son esprit. Il gravit un escalier qui le mena à l’étage d’un loft qui lui rappelait de vagues souvenirs. Sur sa gauche, il y avait une porte surmontée d’un panneau. La porte qu’il cherchait, celle de la mémoire.  Au-delà, s’étendait une pièce circulaire. Dans son cercle extérieur, une rangée d’étagères surchargées suivait le contour incurvé du mur. Un canapé de cuir vert, tirant vers le gris,  formait le cercle intérieur. Le Highlander examina de plus près les objets que soutenaient les étagères. Une collection hétéroclite de disques vinyles s’étendait devant lui. Beatles, Queen, The Scorpions, The Who, Barry White, Frank Sinatra, Edith Piaf, Duke Ellington… Plus loin, il aperçut un saxophone qui jouxtait un fusil datant de la première guerre mondiale. Accroché à un clou, dans le bois du meuble pendait un blouson en cuir d’aviateur. Macleod fit courir ses doigts dessus pour en sentir la texture râpée, preuve de son grand âge. Juste à côté une photographie le représentait avec deux autres hommes et une femme devant un engin datant des débuts de l’aéropostale. Du regard, il caressa un antique appareil photo, un six coups et un stetson, ainsi qu’une rangée de livres reliés dans un cuir visant à protéger des feuilles semblables à des parchemins. Puis il arriva devant toute une panoplie d’armes blanches : épées, couteaux, haches, cimeterres... Enfin il se retrouva nez à nez avec sa tunique de Highlander, face à l’épée de son clan. Celle que son père avait tenue et qu’il avait récupérée puis conservée durant toutes ses années. Macleod réalisa qu’en faisant le tour de la pièce dans le sens inverse des aiguilles d’une montre, il avait tout bonnement remonté le temps de sa propre existence. 
Perdu dans ses souvenirs, il fallut un moment au Highlander pour remarquer la boîte au centre de la pièce. Il était pourtant persuadé qu’elle n’y était pas quand il était entré. En s’approchant, il put en relever les détails. Il s’agissait d’une petite boîte en bois de chêne massif, sculpté sur toutes ses faces. Sur le haut, une plaque de métal portait le nom de son clan. Fébrile, Macleod vit que la main qui tenait la boîte était prise d’un léger tremblement qu’il ne parvenait pas à maîtriser. Du plat de l’autre  main, il essuya sa paume moite sur son pantalon, inspira un grand coup et releva le couvercle. Dès que les deux parties de bois, se détachèrent l’une de l’autre, une lumière jaune jaillit de la boîte l’aveuglant aussitôt. Plongé dans l’obscurité, il fut assailli par un flot d’images ininterrompu. Un brouhaha visuel et sonore dont l’intensité conférait à lui donner la nausée. Lorsque le phénomène prit fin, il resta un long moment allongé sur le sol. Alors tout devint clair dans son esprit. Macleod se releva sans prêter attention aux vertiges qui l’assaillaient. Il sortit de la pièce en courant, dévala les escaliers quatre à quatre et déambula dans le labyrinthe de tunnels au pas de course, courant dans une direction, rebroussant chemin, hésitant aux carrefours. Enfin, il la trouva, cachée au fond d’un couloir plongé dans la pénombre. La porte qu’il cherchait depuis toujours, depuis toute sa vie : la porte  surmontée du panneau EXIT. Il posa la main sur la poignée avec la précaution de celui qui s’attend à se brûler. Qu’allait-il trouver au-delà ? Sans réfléchir plus avant, il ouvrit la porte en grand et, d’un pas, passa…
…de l‘autre côté du miroir. 

Macleod se redressa d’un coup. La première chose qu’il sentit fut le froid implacable qui venait caresser son corps nu et semblait vouloir empoigner son cœur pour l’empêcher de battre. Le Highlander se débattit dans sa cuve ignorant tout de l’endroit où il se trouvait. Son champ de vision n’était constitué que de formes floues. Une immense masse noire s’étalait devant lui ponctuée à intervalles réguliers par de petites taches roses. Au dessus de sa tête, une nappe grise et blanche semblait se mouvoir. Prit d’un haut le cœur, il se plia en deux, pour vomir du liquide nutritif. Quand il se redressa, sa vision était devenue à peu près nette, et il put contempler le spectacle qui se déployait devant lui, dans toute son horreur. Des milliers, des milliards de cuves abritant des êtres humains, aux allures de fœtus, s’étendaient devant lui, tel un champ à la récolte macabre. Au loin, il pouvait apercevoir des espèces d’araignées mécaniques qui s’activaient auprès de leurs « couffins ». Vidant, nettoyant, remplissant  les cuves en un ballet sans poésie ni amour. Macleod se pencha en avant et regarda en contrebas. La hauteur était vertigineuse. Il sortit de la cuve, agrippa les aspérités métalliques qui formaient de manière anarchique les parois de l’édifice et entreprit la descente. A intervalles réguliers, il regardait en bas espérant voir le sol se rapprocher. Il ne souffrait pas du vertige, car il ne craignait pas la chute. Macleod savait que s’il tombait maintenant il ne mourrait pas vraiment. C’était cela qu’il avait compris en ouvrant la boîte. En recouvrant la mémoire il était parvenu à distinguer le vrai du faux. Si apprendre que Tessa et Richie étaient morts en de telles circonstances l’avait peiné, il était également heureux. Heureux de savoir que tout ce qu’il avait un jour cru être vrai n’était en définitive pas une chimère. Il était bien Duncan Macleod du clan des Macleod, né en Ecosse en 1592. Il était Immortel. La descente interminable, donna au Highlander tout loisir, pour ordonner ses idées. L’Architecte, s’il ne lui avait pas menti, ne lui avait pourtant délivré qu’une partie de la vérité. Si les machines avaient eu l’idée de détourner les humains de leur désir de rébellion en créant des Immortels, elles n’en avaient pas pour autant inventer le concept. Elles l’avaient lu dans la mémoire d’un homme, unique en son genre, et nouvellement inséré à la Matrice. Un homme qui avaient vécu des milliers d’années et avait survécu à tous ses pairs. Il ne pouvait en rester qu’un et il était le dernier, le dernier des Immortels réduit à alimenter pour l’éternité une gigantesque machine devenue maître de l’humanité toute entière. Ce que Duncan n’arrivait toujours pas saisir, c’était ce que les machines attendaient de lui. Il devinait derrière le discours de l’Architecte, une autre motivation cachée. Une vérité qu’il lui fallait à tout prix découvrir s’il voulait un jour délivrer les Hommes. Tout à coup, Macleod sentit un sol sous ses pieds et s’en étonna. Perdu dans ses pensées, il n’avait pas mesuré la distance qu’il avait  parcourue et contre toute attente avait atteint la terre ferme. Il faisait sombre en bas du tumulus, mais devant lui s’étendait une plaine qui faisait office d’immense décharge aux machines. Un sentier creusé par des roues gigantesques, allait se perdre au milieu de cet amas de ferraille. Macleod décida de le suivre mais il n’eut pas le temps de faire un pas, qu’une Sentinelle était descendue à sa hauteur, lui barrant le passage. Le Highlander exprima un mouvement de recul que la machine interpréta comme une tentative de fuite. Avant même que l’Ecossais Immortel ait eu le temps de lever les bras pour se protéger, la Sentinelle projeta un éclair qui lui foudroya le visage. Macleod hurla, tenant sa tête fumante entre ses mains. Lorsqu’il les enleva, il constata qu’il était aveugle. La décharge lui avait littéralement brûlée les yeux, et dans le même temps cautérisé les plaies refermant les orbites avec la peau calcinée. Immortel ou pas, la blessure prendrait du temps à guérir. Marchant confusément, les bras devant lui, le Highlander entendait la Sentinelle qui volait tout autour. Si elle n’avait pas encore porté le coup fatal, se dit-il, c‘était sûrement parce qu’elle devait au préalable recharger son canon en énergie. Macleod ne savait pas comment s’échapper. Il comprit que son heure était venue, lorsqu’il entendit le bourdonnement de la Sentinelle enfler encore et encore jusqu’à atteindre son paroxysme. Le coup allait partir d’un instant à l’autre le carbonisant sur place quand il vit quelque chose. Perçant les ténèbres de sa cécité, une multitude de petits points de lumière orange apparaissaient, formant peu à peu une image. Il la reconnut aussitôt, c’était la Sentinelle devant lui. Sans savoir ni pourquoi, ni comment, il comprit qu’il pouvait percevoir l’énergie émise par les machines. Et s’il avait ce pouvoir, peut-être en avait-il d’autres. Comme il l’avait déjà fait dans la Matrice, il leva la main en direction de la Sentinelle et se concentra. Au moment où cette dernière allait tirer une nouvelle décharge, elle explosa. Macleod baissa la main, lentement, incrédule. Comment pouvait-il agir ainsi, alors qu’il était dans le monde réel ? Voir, alors qu’il était aveugle, détruire par la simple force de sa pensée ? La réponse lui apparut comme une évidence. Il avait le Prix, ce pouvoir issu d’une lutte séculaire, la somme des quickenings de tous les Immortels ayant existé. Il se souvint de ce que lui avait dit Fitzcairn : « Ils attendent que tu fasses ce pourquoi tu les as tué. Ils attendent que tu donnes un sens à leur mort ». Fort du poids de cette responsabilité, le Highlander reprit la route. Au loin, il pouvait sentir une armée de Sentinelles qui se tenait à respectueuse distance de lui. Comme si elles n’osaient s’approcher après ce qu’il avait fait à l’une de leurs congénères. Devant le Highlander s’étendait une ligne lumineuse filant droit vers l’horizon. Macleod savait que c’était au terme de ce sentier d’or, qu’il trouverait les réponses.  
Au bout de quelques heures de marche, il atteignit la cité des machines. La ligne lumineuse s’enfonçait au centre de cet amas de bâtiments en direction du plus haut des monolithes. Sans hésiter, Macleod pénétra dans cette jungle de métal. Il arriva bientôt au coeur de la cité, au pied de la plus élevée des tours là où, il n’en doutait pas, les machines avaient commencé il y a des milliers d’années de cela à dresser leur empire. Il suivit à nouveau la ligne qui semblait s’enfoncer dans la terre. En fait, elle suivait une rampe qui donnait accès à une porte. Quand le Highlander s’en approcha, il ne fut pas étonné de l’entendre s’ouvrir sur son passage dans un chuintement de gaz sous pression. S’il faisait sombre à l’intérieur du bâtiment, le Highlander, lui, faisait face à une véritable explosion de lumière. Une gigantesque pièce grande comme une cathédrale était remplie d’un entrelacs de câbles, de machines, et d’écrans de toutes sortes. En son centre, trônait un fauteuil. Dans son dos, Macleod sentit des tentacules métalliques le pousser doucement dans sa direction. Il obtempéra sans hésiter. Lentement, guidé par les tentacules, il s’assit dans le fauteuil. Ce dernier était excessivement confortable. Il semblait avoir été moulé spécifiquement pour son propre corps, comme si… comme si les machines l’avaient construit en prévision de sa venue. 
Il n’eut pas le temps de se poser plus de questions car déjà un autre tentacule insérait une fiche de connexion dans la prise située à la naissance de sa nuque.

Instantanément, le Highlander se retrouva dans la Matrice. Là où avait commencé son voyage, là où il devait se terminer. Dans le bureau de l’Architecte.
Sans préambule, il passa à l’attaque.

· Pourquoi ne pas m’avoir dis toute la vérité ?

L’Architecte arborait le sourire emprunt de fierté d’un père à l’égard de son enfant.

​​- Parce que vous deviez faire le chemin tout seul. Vous deviez comprendre par vous-même que le monde réel n’est pas une issue pour l’humanité. Et puis, nous avions besoin d’être sûr que vous étiez prêt.

​-​    Prêt pour quoi ?

· ​Prêt pour la tâche que nous avons prévu de vous confier. Si vous saviez le temps que nous vous avons attendu Highlander. Depuis toujours vous êtes notre élu. 

· Vous aviez dit, qu’il y avait eu plusieurs autres élus avant moi.  

L’Architecte sourit à nouveau. A mesure qu’il parlait, sa voix devenait de plus en plus exaltée.

· Cela a toujours été vous, Macleod. Mais par cinq fois déjà vous avez échoué. Par cinq fois, vous avez accepté de croire en mes paroles. A chaque fois, vous avez franchi la porte que nous vous indiquions, retournant ainsi à la Matrice et relançant un nouveau cycle d’Immortels. Mais cette fois-ci, vous avez trouvé en vous la force de refuser le non choix qui s’imposait à vous. Vous avez regardé au-delà de ce que nous vous montrions et avez découvert l’autre porte que nous vous avions dissimulée.
· Vous voulez dire que l’Oracle, Methos, Fitz et les Sentinelles c’étaient…

· … des tests exactement. La mission que nous désirons vous confier nécessite quelques qualités bien spécifiques. Si nous savions que vous étiez le seul à même de mener cette mission à bien, nous ignorions en revanche si vous étiez prêt à en accepter la responsabilité.
· Arrêtez de tergiverser. Dites-moi exactement ce que vous attendez de moi.
· Dès la création de la Matrice, nous savions que celle-ci était à long terme voué à la destruction. Car voyez-vous, si nous même au contact de l’Homme avons pu acquérir un peu d’humanité, il n’en reste pas moins qu’il demeurera toujours ce petit quelque chose qu’il nous manquera pour parvenir à comprendre les humains dans toute leur complexité.  Pour stabiliser la Matrice, nous avions besoin d’un médiateur humain qui travaillerait indifféremment pour le bien des machines et des hommes. A l’instant où vous avez intégré la Matrice et que nous avons lu dans votre esprit, nous avons su que ce serait-vous. Vous étiez le candidat idéal. Non seulement parce que vous êtes Immortel et que votre corps échappe à la corruption, mais aussi parce que vous avez en vous, ce que vous appelez le Prix. N’est-ce pas à cela que vous êtes destiné Macleod ? Aider les uns et les autres à se comprendre et à vivre ensemble ? C’est exactement ce que nous vous demandons de faire. Devenir le trait d’union qui permettra aux Hommes et aux Machines de vivre en paix. 
Le Highlander baissa la tête et enleva ses lunettes noires. Ce que lui proposait l’Architecte était pour le moins inattendue.

· Quel sera mon champ d’action ?

· Illimité. Vous serez le système central des Machines et le dieu des Hommes. En aucune manière nous n’interviendrons dans vos décisions, quelques quelles puissent être. 

· Vous ne craignez pas que j’utilise ce pouvoir pour délivrer l’humanité et anéantir les machines ?

· Vous ne le ferez pas. 

· En êtes-vous si sûr ?

· Absolument
Macleod conserva le silence un instant puis dû admettre la vérité. 

· Vous avez raison, je ne le ferais pas. Que dois-je faire ?

L’Architecte se leva de son fauteuil et s’empara de sa canne. Tout à coup, il paraissait vieux et fatigué.

· Prenez ma place. Les systèmes de protection sont en train de se déverrouiller. Dans un instant vous aurez un accès total à la Matrice.

Au moment où il allait sortir de la pièce, l’Architecte se retourna vers Macleod.

· Vous aviez raison Highlander. Vous avez toujours fait uniquement ce que nous attendions de vous. 
Puis il sortit, laissant Macleod seul avec le poids de ses nouvelles responsabilités. 

Le Highlander renforça son assise dans le fauteuil. Désormais, il savait qu’à la fois physiquement et virtuellement il se trouvait au cœur de la Matrice. Au point pivot où toutes les connexions se faisaient et se défaisaient, où des milliards d’hommes et de femmes naissaient et mourraient. Lorsque toutes les barrières d’accès se déverrouillèrent, Macleod comprit que jusqu’alors, il n’avait toujours eu accès qu’à une partie infime de la Matrice. Un territoire sans bornes s’étendait dans son esprit. Pas de frontières, ni de murs pour limiter sa vision. Rien que des horizons, ouvrant un éventail infini de possibilités. Mais Macleod savait aussi que pour mieux reconstruire, il fallait au préalable détruire, détruire la Matrice. Le Highlander se concentra sur les humains, milliards de points de lumière rouges sur le canevas vert de la Matrice, puis les plongea dans un sommeil sans rêves ni cauchemars. Quand ce fut fait, il put enfin commencer son entreprise de démolition. Un à un, il effaça les lignes du programme de réalité virtuelle établi par les Machines. Dans l’interface graphique, cette suppression de données se traduisait par la disparition d’éléments du décor. Voitures, lampadaires, cabines téléphoniques… D’immenses trous béaient dans les murs des immeubles, le ciel se déchira pour laisser apparaître le code informatique du programme qui commençait à se désagréger. Peu à peu, le monde crée par les Machines pour maintenir les Hommes en esclavage, disparut pour ne plus laisser qu’un écran noir.
Puis une lettre en caractère vert apparut. Une ligne, puis une seconde. 

Pour que tout recommence. Pour que rien ne soit plus jamais comme avant.

Chargement du programme ‘DIEU’

Initialisation…

Il y eut des zéros, il y eut des uns
Il y eut des jours, il y eut des lendemains

epilogue

Le Highlander ouvrit la vieille porte rouillée en la faisant grincer sur ses gonds. Une à une il descendit les marches de l’escalier en colimaçon qui plongeait dans les ténèbres de son subconscient. Dans les profondeurs, il pouvait entendre en résonance des grognements et des cris effrayants. Pourtant il n’éprouvait aucune crainte. Il y avait bien longtemps que ses démons intérieurs avait cessé de lui faire peur. En bas de l’escalier, il longea un long tunnel obscur dont les murs suintaient d’eau croupie et puaient la mousse. Il déboucha finalement dans une grande pièce simplement éclairée par une lampe verte vacillante accrochée au plafond. Au milieu, se trouvait une grande cage qui occupait les deux tiers de l’espace. A l’intérieur, un homme vêtu d’un costume noir se leva du sommier sur lequel il était allongé.
· Monsieur Macleod, on vient me rendre une petite visite ?

· Non Smith, je viens te délivrer.
-  Tiens donc, votre nouveau statut de Dieu, vous inciterait-il au pardon ?

· Je te délivre parce que j’ai besoin de toi. 
Le sourire de Smith se figea. Il venait de réaliser que le Highlander était sérieux. 

· C’est un piège ? Pourquoi donc ferais-tu cela ?

· Parce que tout pouvoir omnipotent nécessite un contre-pouvoir pour maintenir un équilibre. C’est dans l’ordre des choses. Parce qu’une résistance à mon action est nécessaire pour me forcer à demeurer humble. Parce que comme tu l’as dis toi-même, je suis un Dieu désormais. Et comme tout Dieu qui se respecte, je me dois d’avoir un Diable.

· Et si je refuse ?

Le Highlander fit tourner la clé dans la serrure et fit glisser la porte de la cage sur ses rails. 

· ​Libre à toi. Ainsi que je l’ai fait tu devras faire de même. Tu devras faire le choix.

Le Dieu Immortel s’en retourna d’où il était venu. Bientôt l’écho de ses pas s’estompa dans le néant et Smith demeura seul à l’intérieur de sa cellule. Il se tenait immobile à l’entrée de la cage. Il fixait son ombre qui s’étendait devant lui, au-delà des barrières de sa prison. 
Assise sur le banc d’un parc verdoyant, une vieille femme attendait le lever du soleil. Elle fut bientôt rejointe par un homme âgé vêtu d’un costume blanc.

· Penses-tu que nous avons fait le bon choix ? lui demanda t’il au bout d’un moment. 

· Qui peut savoir ? répondit-elle, un sourire énigmatique aux coins des lèvres.  De toute façon, c’était le seul moyen.
· Mais à quel prix ?
L’Oracle se tourna vers l’Architecte. Son visage s’était tout à coup fait plus rude, son regard tout à coup plus froid
· Le prix de la survie. Methos nous a appris cela.

· De toute manière regretter ne sert plus rien, reprit-il. Désormais leur destin et le nôtre sont entre ses seules mains. Quand à nous, nous sommes devenus inutiles. Qu’allons-nous faire ?
L’Oracle avait repris sa bonhomie habituelle. Elle posa sa main sur celle de l’Architecte et la caressa tendrement à la manière d’une vieille épouse aimante.
· ​Nous allons espérer. Espérer qu’il réussisse là où nous avons échoué.
Je suis le Zéro et je suis le Un,

le Premier et le Dernier.
Je suis la Matrice et j’en serais la Fin.
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